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			Chapitre 1 



			5 mai 1843


			 


			Winter sortit de l’immeuble délabré et traversa les pavés inégaux jusqu’au trottoir du quartier tranquille qu’Aiden avait choisi. Il regarda la rue de haut en bas, mais n’aperçut pas grand monde. Le lever du soleil n’était plus que dans quelques heures. Il se sentait épuisé et tellement vivant à la fois.


			Il était un vampire.


			Aiden l’avait transformé en vampire.


			Lorsque son père s’était éclipsé avec ses frères aînés, Marcus, Rafe et Beltran, il avait commencé à craindre d’être exclu. Qu’on le laisse seul et humain. Tout cela pour sa protection et pour le garder en sécurité. Pourtant, s’ils avaient attendu qu’il atteigne l’âge de vingt-trois ans, c’était pour cesser de le protéger et de le traiter comme un enfant.


			À sa grande surprise, ils étaient revenus le chercher. Ils étaient restés ensemble comme ils l’avaient convenu.


			Les premières heures de cette journée de printemps étaient fraîches et vives ; une fine traînée de brouillard roulait à travers la ville. On entendait le claquement lointain des sabots d’un cheval sur le pavé, mais l’écho à travers les bâtiments rendait sa localisation difficile à déterminer. Pour le reste, le monde était silencieux.


			Winter avait l’impression qu’Aiden s’approchait, c’était une sensation plus qu’autre chose. Il se retourna à temps pour voir le vampire sortir de la ruelle qu’ils avaient empruntée et se glisser dans l’immeuble où se trouvaient divers appartements délabrés.


			Ses sens étaient tellement… plus développés maintenant. Il ne s’agissait pas que d’une vue ou d’une ouïe plus fines. Il pouvait sentir les choses. Il était conscient d’Aiden de manière différente à présent. De son père. Il y avait une énergie supplémentaire en lui qui pulsait, et Winter pouvait la sentir. C’était un sentiment étrange, à la fois de stabilité et de réconfort. Comme s’il était soudain plus connecté à cet homme qu’il ne l’avait été auparavant.


			En serait-il de même avec ses frères ?


			Malheureusement, la réponse à cette question devrait attendre leur retour chez Marcus. Pour l’instant, il n’y avait qu’eux deux dans les rues de Londres, ce qui ne plaisait aucunement à l’aîné de sa fratrie qui avait voulu l’accompagner. Aiden, cependant, avait insisté pour qu’ils ne soient que tous les deux pour cette première sortie. Et il savait très bien pourquoi.


			Son père de substitution se trouvant à proximité, Winter se concentra sur son environnement. Il ferma les yeux et écouta.


			Mais il n’entendit que le silence.


			Il n’y avait rien. Pas de petits chuchotements. Pas de rires. Pas de cris de détresse ni de petits gémissements. Il y avait le vent et les chevaux. Le grincement des roues sur les pavés. Une charrette, peut-être.


			— Winter ?


			La voix d’Aiden était basse et prudente. Avec un léger soupçon d’inquiétude.


			Mais Aiden avait le droit d’être inquiet. Il était le seul à savoir que, comme sa mère, Winter entendait des voix. Depuis que la fratrie avait fait le pacte de devenir des vampires, il y avait des années de cela, la question était restée en suspens : deviendrait-il fou comme leur mère lorsqu’il serait transformé ?


			Ce moment était arrivé.


			Son cœur battait si fort que ses oreilles et tout son corps n’étaient plus qu’un seul muscle tendu. Toute son existence était sur le fil du rasoir, convergeant vers cet instant. Les voix qui encombraient ses pensées depuis près de vingt ans étaient-elles encore là ? Allait-il perdre l’esprit ? Était-il devenu une menace pour sa famille ?


			Il ne voulait pas espérer que le cauchemar soit enfin terminé. Le rêve d’être libre n’avait jamais quitté sa conscience, mais sans se concrétiser, devenant une déception amère et brutale. Protéger ses frères de son horrible vérité avait fait de lui un menteur, mettant une distance douloureuse entre sa famille et lui.


			Et il voulait que tout cela soit enfin terminé. Il ne voulait plus être un menteur. Il ne voulait plus être seul.


			Aiden avait insisté pour l’accompagner sans sa famille, au cas où son plus jeune fils deviendrait fou. Il était déterminé à le protéger, ainsi que ses frères. Cela faisait des mois que Winter essayait de le convaincre de mettre fin à ses jours si le pire se produisait, mais il commençait à craindre que son père ait d’autres projets. Qu’il ait l’intention de le protéger loin de ses frères jusqu’à ce qu’une autre solution soit trouvée.


			Pourtant, il ne voulait en aucun cas être un fardeau pour sa famille. Il ne voulait pas que les voix le tourmentent plus longtemps… même si cela signifiait sa propre mort.


			Les secondes s’égrainaient, dans un silence bienheureux, et il n’y avait toujours rien. L’espoir monta dans la poitrine de Winter, l’étouffant presque. Il se couvrit la bouche de sa main et refoula des larmes de soulagement et de joie intenses.


			— Je n’entends… rien, murmura-t-il, laissant tomber la main qu’il avait utilisée pour tenir Aiden à distance.


			— Vraiment ? demanda ce dernier alors que l’air sortait de ses poumons.


			— Il y a un cheval. Une charrette ou peut-être un carrosse. Le vent. Mais j’entends uniquement nos voix.


			Aiden le saisit brusquement et l’étreignit fortement.


			— C’est merveilleux !


			Winter eut un petit rire en serrant Aiden dans ses bras, essayant de respirer et de déloger la boule qui s’était formée dans sa gorge. Peut-être, juste peut-être, avait-il échappé aux voix qui le suivaient depuis son enfance. À ces compagnons constants qu’il ne pouvait pas voir.


			Il essuya grossièrement les larmes retenues avant de rire et de se redresser lorsqu’Aiden le relâcha. Le vampire était le seul père qu’il ait connu au cours de sa vie, la seule âme à qui il avait chuchoté ses secrets. Il s’était toujours senti différent de ses aînés. Ils faisaient attention à l’inclure, voulaient le protéger. Pourtant, quelque chose l’avait toujours tenu à l’écart.


			Aiden l’avait aidé à se débarrasser de ce sentiment. Le vampire n’avait jamais essayé de le dorloter et de l’envelopper dans du coton. Il l’avait toujours encouragé à être audacieux et téméraire, mais il avait aussi le don de le faire se sentir en sécurité. Il y avait une profonde compréhension dans les yeux dorés d’Aiden, et rien de ce que Winter disait ne pouvait le surprendre.


			Winter tourna la tête pour observer la rue environnante, un peu reconnaissant qu’ils soient seuls et que personne ne puisse s’étonner de leurs rires un peu fous et de leurs embrassades. Il était libre. Oui, il était désormais un vampire et la vie serait à jamais différente pour lui, mais il avait une seconde chance. Il pouvait enfin se concentrer entièrement sur sa mère et ses frères. Il pouvait être honnête avec eux. Il pouvait…


			Tous les muscles de son corps se figèrent lorsque ses yeux se posèrent sur quelque chose… quelque chose de très étrange.


			C’était une femme vêtue d’une robe élégante et coiffée d’un bonnet tout aussi extravagant. Elle se promenait dans la rue, une ombrelle à la main, comme si elle faisait sa balade de l’après-midi, sans avoir l’air de se soucier du fait qu’il était près de quatre heures du matin.


			Ni du fait qu’elle était manifestement morte.


			Le cœur de Winter battait la chamade dans sa poitrine pour une toute nouvelle raison. Le soulagement fut balayé par un mélange de choc et d’émerveillement. Elle était entièrement blanche, et il pouvait voir à travers elle. Lorsqu’elle franchissait des marches ou une porte, il les voyait à travers son corps. C’était un fantôme. Un fantôme.


			— Quoi ? Que vois-tu ? demanda Aiden.


			Winter regarda Aiden, captant son regard inquiet, puis revint sur la femme qui continuait à marcher.


			— Tu ne la vois pas ?


			— Qui ? Nous sommes les seuls dans la rue.


			— Les seuls vivants dans la rue, corrigea Winter, la voix basse et un peu tremblante à mesure que son nouvel espoir s’évanouissait. Je… je peux voir les morts.


			Avait-il échangé un problème contre un autre ? Son estomac se retourna et il fut pris de vertiges. Comment cela avait-il pu se produire ? Il avait perdu le fléau de son existence et il l’échangeait contre quoi ? Des fantômes qui se promenaient dans sa vie ?


			Aiden se tourna dans la même direction que Winter, fixant le trottoir au loin, mais il était clair qu’il ne voyait rien. Lorsqu’il croisa de nouveau son regard, il y avait une profonde tristesse dans ses yeux, cependant, ses lèvres étaient pressées en une ligne dure et déterminée.


			— Nous devrions en parler à tes frères.


			— Non !


			— Winter…


			— Pas encore, du moins. Ils ont assez de soucis avec mère. Ils apprennent encore à être des vampires. Ils n’ont pas besoin de s’inquiéter pour moi en plus.


			— Ils méritent de savoir.


			— J’approuverais si cela signifiait qu’ils doivent se protéger de moi ou me tuer, mais je ne pense pas qu’on en arrivera là.


			Winter saisit les épaules d’Aiden et se plaça directement sur son chemin. Le désespoir l’étouffait presque. Il avait été si près du but. Le goût de la liberté et de l’espoir était encore sur sa langue. Il n’allait pas s’en défaire. Pas encore.


			— Oui, j’entends des voix, comme mère, mais je ne me sens pas particulièrement fou à cet instant. Je n’ai pas l’impression que tu vas m’attaquer ou que tu me veux du mal. Je ne veux pas faire de mal à mes frères. Je suis toujours moi, Aiden.


			— Et tu seras toujours mon Winter, mais ça… et si tôt…


			La voix douce d’Aiden s’éteignit. La douleur et la peur emplissaient ses yeux.


			— Peut-être que c’est mon don vampirique ? suggéra Winter.


			Toutefois, Aiden ne semblait pas convaincu.


			Non pas qu’il puisse le blâmer. Le don spécial d’un vampire n’apparaissait généralement pas avant plusieurs mois, voire plusieurs années. Oui, il y avait des exceptions, mais le fait qu’il ait entendu des voix avant d’être transformé n’aidait pas.


			— Je m’inquiète pour toi. Je veux seulement ce qu’il y a de mieux pour toi, expliqua Aiden avec douceur.


			Il prit le côté de sa tête, la tristesse se dessinant toujours sur son visage. Il avait déjà perdu Julianna Varik, l’amour de sa vie, à cause d’une folie violente. Winter savait que s’il le perdait lui aussi, cela tuerait Aiden.


			— Winter, je ne te ferai jamais de mal. Tu es mon fils bien-aimé. Nous te protégerons toujours.


			Il voulait dire comme ils le faisaient pour Julianna, la protégeant du monde et protégeant le monde d’elle. Ce n’était pas ce que Winter voulait.


			— Je sais, mais patientons un peu. Nous sommes encore tous en train de nous habituer à cette nouvelle vie. Nous devons trouver un moyen de nous nourrir. Et de nous accommoder de la lumière du soleil.


			Un sourire se dessina au coin de la bouche d’Aiden, mais il ne dissipa pas l’inquiétude.


			— Tu n’as pas à te préoccuper du soleil. Il suffit de ne pas s’en approcher. C’est très simple.


			Winter leva les yeux au ciel.


			— Oui, néanmoins, nous sommes habitués à mener notre vie quotidienne de jour. Nous devrons trouver un moyen de faire toutes nos activités normales après la tombée de la nuit. Et puis, il y a d’autres choses sur lesquelles nous devons travailler, j’en suis sûr. Comme les autres vampires.


			— Reste à l’écart des autres vampires, lui ordonna Aiden d’un ton sec.


			Le sourire de Winter s’agrandit.


			— Tu vois ? Nous avons une multitude de choses qui demandent notre attention.


			— Tu veux dire, en dehors du fait que tu peux voir les morts ?


			Winter fit un geste dédaigneux de la main, repoussant ses propres inquiétudes naissantes.


			— Ce n’est qu’une broutille.


			Il refusait de laisser Aiden percevoir ses peurs, non pas qu’il veuille commencer à avoir des secrets pour lui. Mais si son père était convaincu qu’il glissait sur la pente de la folie, il raconterait tout à ses frères.


			Non, Winter pouvait s’en charger, seul s’il le fallait. Le vampirisme signifiait avoir la force et les pouvoirs nécessaires pour protéger sa famille. Une nouvelle inquiétude commençait peut-être à le tarauder, mais il était aussi incroyablement têtu quand il le fallait. Ce n’était pas cette évolution qui allait l’arrêter. Bien qu’il ne parviendrait probablement jamais à combler la distance qui le séparait de ses frères, il pourrait au moins les protéger.


			Aiden grogna, mais il passa son bras autour de ses épaules, l’attirant contre lui.


			— Tes frères et toi, vous allez me tuer.


			— Pff… tu m’avais dit que les vampires étaient faits d’une étoffe bien plus solide que les humains.


			— Oui, et cela montre à quel point les frères Varik sont pénibles. J’ignore comment ta mère a réussi à vous élever seule.


			L’idée de rappeler à Aiden que leur mère en était devenue folle était sur le bout de sa langue, mais ce n’était pas le bon moment ni une plaisanterie de bon goût, étant donné que son père était maintenant préoccupé par l’éventuelle folie qui pouvait l’habiter.


			— Nous avions un flux constant de tuteurs passant chez nous pour nous aider à rester dans le droit chemin, expliqua Winter.


			— Si seulement il y avait des professeurs de vampirisme, se lamenta Aiden, mais il y avait une légèreté dans ses yeux qui chassait désormais la tristesse.


			Winter lui donna un coup d’épaule.


			— Tu manquerais la chance d’entraîner tes nouveaux oisillons ? le taquina-t-il.


			Le sourire d’Aiden s’agrandit.


			— Pour rien au monde, ni dans celui-ci, ni dans l’autre.


			Il serra l’épaule de Winter avant de le relâcher.


			— Nous devrions retourner chez Marcus. Je suis sûr que tes frères sont impatients de te voir et de partager ta première nuit en tant que vampire.


			— Oui, mais je veux vérifier quelque chose rapidement.


			Winter trottina sur le trottoir, les semelles dures de ses chaussures claquant sur les pavés jusqu’à ce qu’il soit face à la femme fantôme. Il traversa la rue et s’arrêta devant un commerce fermé. Il prit une seconde pour redresser sa veste et toucher ses cheveux, s’assurant qu’ils étaient toujours attachés. Il lui semblait un peu ridicule de se préoccuper de son apparence avec un fantôme, mais ils étaient bien au-delà de la normalité et de la banalité à ce stade.


			Lorsqu’elle arriva à l’endroit où il se tenait, il inclina la tête vers elle et lui dit :


			— Bonjour.


			C’était un petit geste simple, le même que s’il avait croisé une personne qu’il connaissait de loin dans le parc. Il retint son souffle, à moitié convaincu qu’elle ne le remarquerait même pas.


			Mais, à sa grande surprise, sa bouche fantomatique se plissa en un petit sourire et elle inclina la tête vers lui. Il y eut un léger mouvement de ses lèvres et un battement de cœur plus tard, il entendit, chuchoté dans sa tête, « Bonjour ».


			Elle l’avait vu. Elle savait qu’il était là et elle lui avait parlé.


			Et sa voix, la façon dont elle avait dérivé si légèrement dans sa tête, était exactement comme celles qu’il avait entendues dans son enfance. Il n’avait jamais été sûr de l’origine de ces dernières, mais maintenant, il était clair qu’il avait entendu les chuchotements des morts. La seule différence, c’était qu’en tant que vampire, il pouvait aussi les voir.


			Le fantôme continua à se promener tranquillement comme si ce n’était pas le moment le plus bouleversant de l’univers. Peut-être qu’elle parlait tout le temps aux vivants.


			Intéressant. Il n’était pas encore sûr de ce qu’il pouvait en faire. Cela signifiait que les voix n’avaient pas nécessairement disparu. Elles étaient juste clairement liées à quelque chose. De plus, il pouvait leur parler. Lorsqu’il était enfant, il avait essayé à plusieurs reprises de discuter avec les voix lorsqu’il était seul, mais elles n’avaient jamais répondu à ses questions. Peut-être que quelque chose avait changé après sa mort et sa renaissance. Cela signifiait-il qu’il pouvait utiliser les fantômes d’une manière ou d’une autre ?


			— Alors ? demanda Aiden.


			Winter sursauta et fronça les sourcils en le regardant.


			— Je répondrai à cette question quand tu me promettras de m’apprendre à être aussi furtif que toi.


			Aiden ricana.


			— Je n’ai pas grand-chose à t’apprendre, si ce n’est que la plupart des gens ne font pas attention à ce qui les entoure.


			Winter réprima un rire. Aiden n’avait pas tort. Il avait été complètement absorbé par sa brève mais monumentale interaction avec le fantôme. Il n’avait pas prêté attention à Aiden ou à quoi que ce soit d’autre.


			— Elle m’a vu. Elle m’a parlé. Tout aussi normalement que je te parle maintenant.


			— Intéressant.


			— Et elle n’a même pas eu l’air d’en être surprise.


			— Winter…


			La voix d’Aiden prit un ton d’avertissement.


			Le nouveau vampire leva les mains, interrompant tout ce que son père aurait pu essayer de dire.


			— Du temps. Je demande juste du temps. Laisse-moi explorer ceci. Les voix que j’entendais sont apparemment celles des morts. Peut-être qu’ils m’ignoreront. Ce fantôme aurait été heureux de m’ignorer complètement.


			— Et tu préférerais que je ne dise rien à tes frères, n’est-ce pas ?


			— Oui, je t’en prie. Nous avons assez de soucis avec le vampirisme et mère. Je ne veux pas ajouter au poids sur leurs épaules tant que nous n’avons pas la certitude d’avoir quelque chose à craindre. S’il te plaît, Aiden.


			— À une condition : tu me dis tout. Tu ne me caches rien.


			— Je le ferai. Je le promets.


			Aiden soupira. Il n’avait pas l’air heureux, mais après quelques secondes, il acquiesça. Winter le serra fort dans ses bras, et Aiden grogna en lui rendant son étreinte.


			— Il ne s’agit pas seulement de protéger tes frères. Je veux aussi que tu sois heureux et en sécurité.


			— Je sais. Ça va aller. Je te le promets.


			Et si ce n’était pas le cas, il s’était juré de régler le problème lui-même. Il n’imposerait pas à ses frères de mettre fin à sa vie pour les protéger, eux et le monde, de la violence qu’il pourrait déchaîner.


		




		

			Chapitre 2


			 


			16 mai 2020


			 


			Winter se maudit, maudit le soleil et maudit les connards qui le poursuivaient dans le parking. C’était vraiment ridicule. Comment avaient-ils pu le repérer ?


			Il avait sans doute un peu trop abusé du sweat à capuche et du jean lors des dernières années. Le temps se réchauffait et les adolescents avec lesquels il avait l’habitude de se mêler portaient des shorts et des tee-shirts. Ce n’était pas la meilleure tenue quand il essayait tant bien que mal de se fondre dans le décor.


			Le problème, c’était que ses cheveux noirs, ses yeux bleus et ses traits acérés le désignaient trop explicitement comme un Varik. Non pas qu’il n’en soit pas fier, mais cela rendait certainement plus difficile de se faufiler dans le monde des vampires.


			Comme ce soir-là.


			Tournant franchement à gauche, Winter manqua de peu une voiture qui s’engageait dans l’allée à la recherche d’une place de parking libre. Derrière lui, il pouvait entendre le tonnerre de trois paires de chaussures martelant le trottoir. Il devait se mettre à l’abri. Il pouvait éliminer les vampires qui le poursuivaient, mais comme il était nettement en infériorité numérique, il ne pourrait pas le faire dans un combat direct : le seul moyen pour survivre serait de les éliminer un par un.


			Et ce serait encore mieux s’il pouvait leur rappeler qu’il était le croque-mitaine du monde des vampires.


			Un œil sur les voitures qui circulaient dans le parking, l’autre sur les magasins. Il était près de vingt-deux heures et son choix était de plus en plus restreint pour un samedi soir. Les lumières étaient faibles dans la plupart des petits magasins, mais son regard s’arrêta sur un bâtiment intéressant de deux étages, encore bien éclairé. Un magasin d’articles de sport.


			Oh, cela pourrait être très amusant.


			À l’intérieur du magasin bondé d’équipements et de vêtements, il pourrait enfin briser leur ligne de mire. S’ils le perdaient un seul instant, il pourrait utiliser son pouvoir. Pour ses frères, il disparaissait. C’était le cas jusqu’à ce qu’il attire Bel dans son don lors d’une expérience avec ses loups, quelques mois plus tôt. Désormais, ses frères commençaient à comprendre la vérité.


			Il ne devenait pas invisible, il ouvrait le voile qui séparait ce monde de celui des morts. Le monde des morts était la copie conforme de celui des vivants. Mais dans cet endroit, les vivants prenaient l’apparence de fantômes et ne pouvaient pas le voir. Ils ne pouvaient pas l’entendre. Ils ne pouvaient pas le toucher. Et selon les loups-garous de Bel, ils ne pouvaient pas le sentir non plus.


			C’était le moyen idéal pour surveiller tous ceux qui voulaient du mal à sa famille.


			Mais l’utilisation de ce pouvoir avait un prix : les morts le remarquaient lorsqu’il traversait le voile pour les rejoindre, et il semblait que ceux qui traînaient dans le monde des vivants le voyaient davantage s’il le faisait trop souvent.


			Qu’il utilise ou non son don était sans importance. Les morts aimaient toujours lui parler, comme s’il pouvait faire quelque chose pour eux.


			Cependant, ils n’étaient pas sa principale préoccupation pour le moment. Non, ce qui l’inquiétait le plus, c’étaient les trois bâtards morts-vivants qui le poursuivaient. Quelqu’un l’avait apparemment remarqué en train de fouiner dans le repaire de Christopher Heller, le membre du Ministère. Le vampire avait renforcé sa sécurité plus que Winter ne l’avait prévu, et quelqu’un l’avait repéré. Les enfoirés.


			Ce n’était pourtant qu’une question de temps. Christopher Heller et Paavo Wetzel s’étaient alliés à Damon James, le vampire le plus puissant de ce qui avait été le Ministère. Mais l’instance dirigeante du monde des vampires n’était plus qu’un pâle reflet de ce qu’elle avait été. Damon s’était presque déclaré empereur, roi et dictateur de tous les vampires des Amériques, et personne ne le contestait encore.


			Pour l’instant, les Varik rassemblaient leur armée pour s’opposer au monstre impitoyable et une partie du travail de Winter consistait à recueillir des renseignements sur ses alliés. Ils devaient savoir quelles étaient ses ressources. Damon n’allait pas simplement provoquer Aiden en duel. Il était trop lâche pour cela et, comme Winter le réalisait, son père était bien plus âgé qu’il ne l’avait laissé entendre. Damon n’était pas de taille à l’affronter, et il le savait.


			L’aspirant roi se démenait donc pour prendre l’avantage sur les Varik, et Winter était déterminé à découvrir ce qu’il avait trouvé.


			Mais s’il devait le faire, il fallait être beaucoup plus prudent.


			Il ralentit son allure lorsqu’il atteignit les portes automatiques qui s’ouvrirent sans bruit à son approche. Il s’arrêta à l’entrée du magasin, balayant du regard la file aux caisses à sa droite. Au milieu du magasin se trouvait un escalator à double sens menant au deuxième étage. Des rayonnages de vêtements remplissaient le premier niveau, mais ceux sur la gauche se terminaient dans ce qui semblait être la section camping à l’arrière du magasin.


			Souriant, Winter partit en trottinant, se dirigeant vers les rayonnages les plus hauts remplis de tentes et d’autres équipements ; cette zone contiendrait beaucoup de jouets amusants qu’il pourrait utiliser. Tout en se déplaçant, il jeta un coup d’œil sur le magasin. Il ne comptait que trois employés qui faisaient tranquillement leur tournée, rangeant les rayons et mettant de l’ordre avant la fermeture. Deux clients flânaient parmi les articles de sport, et il ne pouvait que supposer qu’il y en avait autant au deuxième étage.


			S’il œuvrait rapidement, personne ne le remarquerait.


			Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction de l’entrée, il vit les trois vampires pénétrer en courant dans le magasin et s’arrêter, mais ils ne l’avaient pas encore repéré. Excellent.


			S’avançant dans l’allée, il fit appel à son pouvoir. C’était si facile maintenant, après de longues années, comme contracter un muscle. Devant lui, une fente sombre apparut dans l’air, partant à peu près du sommet de sa tête jusqu’au sol. D’un léger geste de sa main, l’ouverture s’élargit et d’épaisses ténèbres s’en échappèrent. Sans la moindre hésitation, Winter entra et referma la fente derrière lui. Les ténèbres se retirèrent et ses yeux s’adaptèrent au nouveau monde qui l’entourait. Ce don était l’un de ses plus grands secrets. Hormis sa famille, le reste du monde vampirique ignorait qu’il pouvait devenir invisible, et il était essentiel que cela continue. Une grande partie de sa sombre réputation était liée à son mystère et à la façon dont il parvenait à apparaître de nulle part.


			S’il avait pu apercevoir des fantômes dans les rues lors de sa première nuit en tant que vampire, sa capacité à se glisser facilement dans leur monde ne s’était pas manifestée avant plusieurs années. Mais même avec ce décalage, il avait eu l’occasion de s’entraîner à circuler dans ce monde. Il se sentait aussi à l’aise parmi les morts qu’avec ses frères.


			Autour de lui, il percevait l’habituelle lueur pâle qui émanait de son environnement, comme si les choses du monde vivant irradiaient d’une lumière céleste, battant en brèche l’obscurité générale. En tant que créature faisant encore partie du monde vivant, il ne pouvait pas se déplacer à travers les objets comme le faisaient les fantômes ni les ramasser, ce qui était plus qu’ennuyeux.


			Tout en gardant un œil sur les vampires, il se hâta de parcourir les allées, jetant un rapide regard sur les divers objets exposés à la vente. Il devait y avoir quelque chose d’intéressant à utiliser contre ses poursuivants. Seuls quelques fantômes circulaient dans le magasin. L’un d’entre eux semblait être une femme sortant tout juste d’une session de jogging et regardant les rayons de pantalons de yoga. Il essaya de s’éloigner d’elle, mais elle l’aperçut.


			— Excusez-moi ! dit-elle à voix haute. Excusez-moi, vous travaillez ici ?


			— Non, je suis désolé de ne pas pouvoir vous aider, la détrompa-t-il avec solennité.


			Elle fit un bruit qui tenait à la fois du soupir et du grognement.


			— C’est comme si nous étions les seuls dans ce magasin. Je n’arrive pas à trouver quelqu’un qui me laisse entrer dans une cabine d’essayage.


			Winter lui adressa un petit signe de tête avant de se diriger rapidement vers une autre allée. Parfois, les morts ne se rendaient pas compte qu’ils l’étaient. Il se demanda si elle n’avait pas été victime d’une crise cardiaque en faisant son jogging et si elle n’avait pas continué à se rendre au magasin après sa mort. D’autres s’en apercevaient et le suppliaient de les aider, mais il ne pouvait pas. Toutes ces histoires de travail inachevé, c’étaient des conneries. Qu’ils aient accompli une dernière action ou non n’avait aucune importance, ils passaient finalement à ce qui venait après cet endroit.


			Certains tenaient plus longtemps que d’autres, mais tous finissaient par disparaître.


			S’arrêtant au bout d’un rayon, Winter aperçut un vampire qui sprintait vers l’escalator menant au deuxième étage, tandis qu’un autre se dirigeait vers le côté droit du magasin. Le dernier vampire venait, lui, vers les allées les plus proches du matériel de camping. Winter sourit et se dépêcha de le devancer.


			Il s’arrêta et ouvrit la porte entre les mondes juste assez pour y passer la main. Attrapant un long rouleau de corde, il le ramena à l’intérieur et referma l’ouverture. Il répéta l’opération en saisissant un grand couteau et une hachette. Oui, c’était parfait.


			Ses armes sur lui et sa corde en bandoulière, il se dirigea prudemment vers l’endroit où le vampire se faufilait toujours, dans la partie gauche du magasin. Il était assez facile de se déplacer derrière lui puisqu’il était invisible. La grosse brute au crâne rasé et à la gorge tatouée donnait l’impression de ne pas avoir plus de deux décennies de vie vampirique. C’était quasiment un bébé. Winter se sentait presque coupable de ce qu’il allait faire. Presque.


			Mais toute culpabilité était facile à écarter puisqu’il savait que ces enfoirés complotaient pour tuer sa famille. Il avait juste besoin d’obtenir quelques informations dans un premier temps.


			Se glissant derrière le vampire, il ouvrit de nouveau le passage et saisit la chemise de l’homme avant de presser la pointe du couteau contre son dos.


			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? grogna le bâtard.


			— Tu viens avec moi, murmura Winter.


			Il tira l’homme jusqu’à ce qu’il soit dans le monde des morts et referma l’ouverture derrière eux. Ce n’était pas la chose la plus confortable à faire : il fallait plus d’énergie pour maintenir l’autre vampire avec lui. C’était comme si le monde des morts savait qu’il n’avait rien à faire là et qu’il essayait de le recracher.


			— Qu’est-ce que… qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Qu’as-tu fait ? balbutia le vampire.


			— Je t’ai amené dans mon monde, répondit Winter avec un petit rire. J’ai entendu dire que vous vouliez la mort des Varik.


			— Votre clan détruit notre espèce, cracha le vampire, mais sa voix était encore un peu hésitante.


			— Contrairement à Damon, qui veut la lâcher sur toute l’humanité comme une nuée de sauterelles.


			— Nous sommes des prédateurs. Les humains sont des proies.


			— Et Damon est fou, murmura Winter.


			Il relâcha le vampire et le laissa s’éloigner en titubant. Crâne d’œuf rebondit sur l’étagère la plus proche avec suffisamment d’énergie pour affecter le monde des vivants, faisant légèrement trembler les objets exposés.


			— Damon n’est pas fou.


			Ses yeux quittèrent Winter et regardèrent autour de lui, s’imprégnant de son nouvel environnement et cherchant éventuellement un moyen de s’échapper.


			— Il va devenir roi. La prophétie l’a dit.


			Winter grimaça et commença à traquer son nouveau jouet. Il n’avait pas beaucoup de temps. Il s’affaiblissait de plus en plus, mais au moins, il n’avait pas à s’inquiéter que les autres vampires les trouvent.


			— Oui, la prophétie. J’ai entendu quelqu’un en parler dans le repaire de Christopher. Parle-moi de cette prophétie.


			— Va te faire foutre ! lança Crâne d’œuf.


			Il s’éloigna lentement de Winter, ses mains s’ouvrant et se refermant à ses côtés.


			— Crache le morceau, et tu pourras t’en sortir vivant.


			Ce qu’il s’apprêtait à dire fut interrompu par un cri de surprise du type, qui venait d’apercevoir la joggeuse fantôme de l’autre côté du magasin.


			— C’est un putain de fantôme !


			La femme leva la tête et lui jeta un regard dégoûté avant de reprendre ses activités.


			— Oui, nous sommes morts ici, murmura Winter.


			— Morts ? Je ne suis pas mort ! Je suis un vampire ! Je ne suis pas mort !


			Winter ricana.


			— Tu resteras mort si je ne te libère pas. Maintenant, commence à parler.


			Le regard du vampire se porta de nouveau sur le fantôme, puis sur Winter.


			— Une sorcière… une sorcière entraînera la chute du clan Varik. Une sorcière est la clé pour changer notre monde.


			— Une sorcière ?


			Il ne pouvait cacher le scepticisme de sa voix. Comme son frère Bel, Winter avait du mal à croire aux sorcières. Il n’en connaissait qu’une seule, Zelda, sans l’avoir déjà rencontrée. Il avait juste entendu des histoires à son sujet. Et il n’avait jamais été question qu’elle fasse de la magie. Juste une petite prédiction, et même ça, c’était si vague que c’était pratiquement inutile.


			Mais quelques années plus tôt, il aurait aussi dit que les loups-garous n’existaient pas, et désormais, Bel était en trouple avec deux d’entre eux.


			— Oui, une sorcière.


			— Et Damon a-t-il la sorcière ?


			Le visage de Crâne d’œuf se fendit d’un sourire diabolique.


			— Oui, siffla-t-il.


			C’était tout ce que Winter avait besoin de savoir. Il ne faisait aucun doute qu’il pourrait en apprendre davantage sur la sorcière de Damon et la prophétie, que ce soit au manoir du chef du Ministère ou chez Paavo, peut-être. C’était déjà un bon point de départ.


			Pendant un moment, Winter observa l’autre vampire, dont les yeux cherchaient toujours désespérément une échappatoire.


			— Dernière chance. Vas-tu t’éloigner de tout ça ? Abandonner Christopher et Damon ?


			— Jamais ! grogna le vampire.


			— Oui, c’est ce que je pensais.


			Il y avait une certaine lassitude dans son ton qu’il n’appréciait guère. Alors que Marcus était devenu l’avocat et le négociateur de la famille, Winter en était le bourreau. Il commençait à être très fatigué de ce rôle.


			Mais il était aussi très doué pour cela.


			Saisissant le couteau à sa taille, Winter s’élança tandis que l’attention du vampire se portait sur le fantôme, plongeant la lame vengeresse profondément dans sa poitrine, directement à travers son cœur. Crâne d’œuf sursauta et regarda le couteau, en état de choc, tandis que la femme fantôme hurlait et s’enfuyait du magasin. Même morte, elle ne pouvait pas échapper à la laideur des vivants.


			Le violent coup de couteau ne suffirait pas à mettre fin à l’existence du vampire. Avec du temps et du sang frais, il pourrait en guérir.


			Winter retira la lame de la poitrine de Crâne d’œuf dans un grand bruit de succion. Le vampire poussa un cri et tenta de s’agripper à lui, mais Winter l’esquiva et lui trancha la gorge, ouvrant les artères vitales. Le sang jaillit. Le vampire trébucha, heurta à nouveau les étagères en essayant de s’éloigner. Cependant, il était plus faible, et cette fois, rien ne bougea. Le sang glissait le long de sa poitrine et sur le sol, mais il ne s’écoulerait pas dans le monde des vivants tant que Winter ne l’aurait pas libéré de celui-ci.


			Il rangea la lame et tira méthodiquement la corde de son épaule, la déroulant. Bon Dieu, il commençait à être fatigué. Il devait travailler plus vite. Crâne d’œuf s’effondra à genoux, étouffé par le sang. Sa peau pâlissait déjà, il ne lui restait plus beaucoup de temps.


			Après avoir fait une pause, Winter regarda autour de lui. Il avait besoin de l’endroit idéal. Quelque chose de spectaculaire. Quelque chose qui laisserait une bonne impression. Qui rappellerait aux autres vampires qui ils essayaient de baiser.


			Ses yeux tombèrent exactement sur ce dont il avait besoin, ce qui fit naître un sourire sur ses lèvres. Il s’approcha de Crâne d’œuf, l’attrapa par le dos de sa chemise et le traîna sur le sol. Rapidement, il enroula la corde autour de lui et l’attacha à la balustrade. Le vampire ne lutta qu’un instant, la haine et la peur brûlant dans ses yeux bruns.


			Une fois Crâne d’œuf sécurisé, Winter lui trancha de nouveau la gorge, sectionnant les artères qu’il avait manquées lors de la première entaille. Le dernier éclat de vie disparut des yeux du vampire et un souffle humide sortit de ses lèvres entrouvertes. Il était presque mort.


			Winter ouvrit le voile entre les mondes autour du vampire et passa la main pour appuyer sur quelques boutons de l’élévateur hydraulique, le faisant monter vers le plafond. Un soupir de soulagement s’échappa de ses lèvres tandis que le poids de Crâne d’œuf entrait dans le monde des vivants, le laissant, lui, plus équilibré.


			Il recula d’un pas et observa, depuis le monde des morts, le vampire s’élever dans les airs, les bras attachés à la rambarde de l’élévateur et les pieds pendant vers le sol. Le sang tombait sur le linoléum en une pluie régulière. C’était un spectacle terrible, épouvantable, mais alors que des cris d’horreur commençaient à résonner dans le magasin, il était sûr qu’il laissait la bonne impression.


			Il était dommage que les humains aient à voir ça. Ils se retrouveraient brièvement avec un mystère qu’ils ne pourraient jamais résoudre. Ils ne trouveraient jamais l’arme du crime ni l’endroit où l’homme avait été attaqué. Et une fois que les nettoyeurs des vampires auraient terminé, ils perdraient même le corps.


			Mais l’important était que son monde perçoive l’avertissement. Il regarda les deux autres vampires découvrir leur ami mort. Ils pâlirent et se recroquevillèrent, jurant contre les Varik et même Damon. Ils se plaignirent qu’ils n’auraient jamais dû le poursuivre. Qu’ils n’auraient jamais dû écouter Christopher.


			Avec un peu de chance, ils quitteraient la région et resteraient à l’écart de la guerre qui s’annonçait.


			— Tu m’as tué, constata Crâne d’œuf avec une sorte d’étonnement incrédule.


			Winter tourna la tête pour regarder le nouveau fantôme qui se tenait à côté de lui et observait le cadavre frais. Il pouvait voir la confusion se transformer en colère.


			— Tu m’as tué, putain !


			Winter haussa les épaules.


			— Vous aviez prévu de me tuer.


			Il se retourna et se dirigea vers l’entrée du magasin. Il devait rentrer chez lui, planifier, contacter Aiden à propos de cette histoire de prophétie. Sa famille devait être protégée.


			— Tu m’as tué, putain ! hurla le vampire.


			Il s’élança vers Winter, mais son poing traversa complètement son épaule. Il y eut une sensation de froid et de picotement. Pour le reste, il ne sentit rien. Le défunt frappa encore et encore en trottinant pour rester à sa hauteur, mais il n’y eut jamais de véritable contact.


			— Comment je peux sortir d’ici, putain ?


			Winter s’arrêta devant les portes automatiques et fronça les sourcils. Ces foutus capteurs ne l’avaient pas détecté, donc elles ne s’ouvriraient pas, cependant il ne voulait pas retourner dans le monde des vivants et risquer que quelqu’un le repère. Il attendit que quelqu’un entre en courant dans le magasin. Heureusement, une voiture de patrouille se trouvait à proximité et deux policiers entrèrent, lui donnant l’ouverture dont il avait besoin pour partir.


			— Comment je peux sortir d’ici ? demanda Crâne d’œuf, plus effrayé qu’en colère.


			— Tu ne peux pas. Tu es mort.


			Et s’il y avait la moindre chance que cette prophétie se réalise, il allait s’assurer que cette fichue sorcière rejoigne Crâne d’œuf avant qu’elle n’ait l’occasion de menacer sa famille.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Winter n’avait jamais pu expliquer le sentiment qui l’envahissait chaque fois qu’il entrait dans la maison de Marcus. Une profonde impression de calme. D’appartenance. Quelque chose dont il avait besoin à la suite de l’affrontement dans le magasin d’articles de sport.


			Il n’avait pas vécu avec Marcus depuis près de soixante-dix ans, mais sa maison l’enveloppait toujours, l’accueillait chaque fois qu’il y entrait.


			Peut-être était-ce à cause des tapis et des tableaux encadrés qui l’accueillaient déjà lorsqu’il vivait avec lui. Peut-être était-ce ce jaguar en marbre sculpté, prêt à bondir, toujours au même endroit dans le hall d’entrée. La maison de son frère avait subi deux attaques distinctes au cours de l’année écoulée, mais il avait réussi à ne pas perdre beaucoup d’objets de valeur. Quelques vases, un ou deux tableaux, cependant la majeure partie de sa maison était restée inchangée.


			Marcus était une créature d’habitude et de routine, ce qui lui donnait un sentiment de contrôle alors qu’il y avait tant de choses dans leur vie qu’il ne pouvait pas maîtriser. Comme leur mère et le Ministère.


			Mais aussi ennuyeux que cela puisse paraître, Julianna Varik était plus calme lorsqu’elle vivait ici. Même si elle se plaignait de la monotonie de la vie avec Marcus, le rythme prévisible était quelque chose sur lequel son esprit fracturé pouvait compter.


			Soupirant, Winter ferma la porte d’entrée derrière lui et essaya de se défaire de ces pensées. C’était le seul point négatif de la maison de Marcus. Julianna. On ne pouvait pas échapper à son souvenir.


			Ou à son fantôme.


			Elle était toujours là. Il tentait d’éviter de la regarder, mais ses yeux se rebellaient toujours contre sa volonté et étaient attirés par elle. Depuis sa mort, son fantôme se trouvait presque toujours au même endroit, au fond du foyer, près de la porte d’un salon peu utilisé.


			Comme il n’y avait personne autour de lui, Winter s’arrêta et la fixa pendant plusieurs secondes. Il ne lui avait pas parlé depuis sa mort. Non pas parce qu’il n’avait rien à dire, mais plutôt parce qu’il craignait qu’une fois qu’il aurait commencé, il ne pourrait arrêter le déferlement de colère et de haine qu’il ressentait à l’égard de cette femme. Elle devait répondre de la douleur qu’elle avait causée à ses frères, du sang qu’elle avait fait couler.


			C’était pourtant inutile. Crier sur un fantôme ne changerait rien. Il avait d’autres chats à fouetter. Les mains enfoncées dans les poches de son jean, il enfouit ces vieux sentiments au plus profond de lui et se dirigea vers la bibliothèque, où il fut surpris de ne trouver que Beltran et River. D’habitude, il était le dernier à arriver aux réunions de famille.


			— Winter ! s’exclama River avec un enthousiasme typiquement enfantin, ce qui fit naître un sourire sur les lèvres de Winter.


			Il était impossible de ne pas aimer River Varik. Le jeune loup-garou était enjoué, malicieux et rempli de joie de vivre. De plus, il était incroyablement protecteur envers Bel, ce qui n’était pas pour déplaire à Winter.


			Le loup-garou se leva d’un bond de l’endroit où il était assis sur le canapé avec son compagnon et se précipita aux côtés de Winter. Il eut à peine le temps de se préparer à une nouvelle étreinte de River qu’il lui écrasait les côtes.


			Les loups-garous étaient incroyablement affectueux une fois qu’ils avaient décidé qu’ils vous aimaient bien. Winter devait encore s’y habituer.


			— C’est bon de te voir aussi, River, dit-il maladroitement en l’enlaçant légèrement tandis que Bel gloussait à l’autre bout de la pièce.


			River le libéra, un sourire taquin sur les lèvres, comme s’il savait à quel point Winter avait du mal à supporter les étreintes. Bien sûr, s’il lui disait d’arrêter, le loup-garou le ferait, mais Winter ne le voulait pas. Il ne voulait pas que River change quoi que ce soit à son identité. Wyatt, l’autre compagnon loup-garou de Bel, et lui avaient trop souffert au cours de leur longue vie. Ils étaient enfin heureux, formant leur propre meute avec un vampire. Winter voulait qu’ils profitent de chaque moment de joie de leur nouvelle vie ensemble.


			— Où est Wyatt ?


			— Son frère et lui sont allés rendre visite à leur sœur, expliqua Bel tandis que River se dirigeait vers le canapé et s’installait sur les coussins, de sorte qu’il était pratiquement assis sur Bel.


			— David du clan Montgomery ?


			Bel acquiesça.


			— Ce sera la première fois qu’il verra Casey depuis des années. Il voulait que Wyatt soit là avec lui.


			Winter se frotta le front. C’était un peu compliqué à assimiler. Après leur coming out auprès de leur meute, une douzaine d’années plus tôt, Wyatt et River avaient été exilés, et la famille de Wyatt avait été contrainte de se disperser. Ce n’était que quelques mois plus tôt qu’ils avaient découvert que Casey, la sœur de Wyatt, vivait avec la meute de loups-garous de la région, tandis que son frère David était en couple avec la cheffe du clan de vampires Montgomery.


			— Des nouvelles du clan Montgomery ?


			Bel secoua la tête.


			— Pas que je sache. David n’est passé qu’un instant pour récupérer Wyatt sur le chemin de ma maison.


			— Tu veux dire de ton trou dans le sol, murmura River.


			Bel passa ses doigts dans les cheveux de River, les balayant de son visage avec un sourire patient.


			— C’est plus qu’un trou. Le premier étage a des murs, maintenant.


			Winter se dirigea vers la chaise et s’y laissa tomber, retenant difficilement un sourire en coin.


			— La maison de Marcus devient trop encombrée ? Je croyais que les loups-garous aimaient vivre dans des familles nombreuses.


			River lui lança un regard noir.


			— Ce n’est pas si mal de vivre ici. Ethan et Gideon sont sympas. Aiden est agréable. Marcus est… sérieux.


			Winter ricana.


			— Oui, Marcus a toujours été sérieux.


			— Je veux juste notre maison, se plaignit River.


			Bel entoura son amant d’un bras et le serra contre lui.


			— Bientôt. Le constructeur a dit qu’il ne restait plus que trois mois avant la fin des travaux.


			Winter aurait juré pouvoir lire la nostalgie dans les yeux de son frère, même s’il essayait de remonter le moral de River. Lui aussi voulait sans doute retrouver la vie qu’il avait construite avec ses loups.


			L’ancien chef de la meute locale de loups-garous avait attaqué la maison de Bel dans la journée, y mettant le feu. C’était l’un des pires cauchemars de Winter. À ce moment-là, il s’était trouvé dans un endroit d’où il ne pouvait pas sortir en toute sécurité pour rejoindre son frère. La panique et la colère l’avaient presque dévoré vivant alors qu’il comptait chaque putain de seconde avant le coucher du soleil. Bel, Wyatt et River s’en étaient sortis de justesse, se réfugiant dans la maison de Marcus pour se soigner.


			Des mois plus tard, Bel était déterminé à reconstruire sa maison sur le même terrain. L’entêtement était un trait de caractère de la famille et Bel ne se laisserait pas faire.


			— En parlant de ça, Rafe est généralement en retard, mais où sont Ethan, Aiden et Marcus ?


			— Rafe est en train de régler quelques affaires au Blush. Je pense qu’il vient seul et qu’il ne devrait pas tarder à arriver. Il y a une sorte de grande fête, et Philippe reste pour superviser les choses jusqu’à son retour, lui apprit Bel, faisant référence à la boîte de nuit de son jumeau.


			— Ethan termine un cours en ligne. Aiden et Marcus parlent de tout ce dont ils doivent parler, ajouta River.


			— River, pourquoi n’irais-tu pas chercher la nouvelle guitare qui est arrivée ? proposa Bel avant de déposer un baiser sur la tempe de son compagnon. Je sais que Winter aimerait la voir.


			Pas subtil. Pas subtil du tout, mais il pouvait deviner ce que son frère avait en tête.


			— S’il te plaît, ajouta Winter. Je n’en ai pas acheté de nouvelle depuis des années. Je crois que ma collection commence à prendre la poussière.


			River renifla, aucunement dupe, mais il se leva tout de même.


			— Bien sûr, mais tu me dois de me laisser jeter un coup d’œil à cette prétendue collection un jour.


			— Bien sûr.


			River déposa un rapide baiser sur les lèvres de Bel et sortit de la bibliothèque en sifflant. Bel sourit et leva les yeux au ciel.


			— Ils t’en font voir, constata Winter en plaisantant.


			— Tu n’as pas idée.


			Winter leva automatiquement une main.


			— Je ne veux pas savoir.


			Bel gloussa légèrement, pourtant Winter était tout à fait sérieux. Il aimait ses frères et était incroyablement heureux qu’ils aient trouvé l’amour. Leurs compagnons étaient de bonnes personnes. Mais Winter n’avait aucun espoir de trouver l’amour lui-même. Sa vie était trop compliquée et il était difficile à aimer. Tout ce qu’il voulait, c’était la paix.


			— Tu la vois toujours ? demanda Bel dès qu’ils furent seuls.


			Winter n’avait pas besoin de demander à qui Bel faisait référence. Lorsque Winter avait entraîné son frère dans le monde des morts lors de leur petite expérience, Bel avait malheureusement aperçu le fantôme de leur mère. Cela avait été un choc de la voir à l’extérieur du foyer de Marcus. Il ignorait pourquoi elle était allée dans les bois avec eux cette nuit-là, mais il s’en serait bien passé.


			— De temps en temps, admit-il.


			Ce n’était pas réellement un mensonge.


			— Tu devrais le dire aux autres.


			— Pourquoi ?


			— Pourquoi ? répéta Bel comme s’il avait perdu la tête. Parce qu’ils méritent de savoir.


			— De savoir quoi ? s’emporta Winter.


			Il se redressa sur la chaise jusqu’à ce qu’il soit en équilibre sur le bord du coussin.


			— De savoir que je vois le fantôme de notre mère ? Elle ne parle pas. Elle n’a pas de grande sagesse à transmettre. Elle est morte. Ce que tu as vu n’est qu’un pâle écho de la femme que nous avons connue.


			— Je sais, dit doucement Bel, et Winter se sentit instantanément comme un con. Elle ne reviendra pas. C’est juste que je ne m’attendais pas à la voir. Je pensais… je pensais qu’elle serait en paix.


			— Je crois qu’elle l’est.


			— Vraiment ?


			Winter haussa les épaules.


			— Tu l’as vue. Elle souriait. Chaque fois que je la vois, elle sourit.


			Les épaules de Bel s’affaissèrent un peu tandis qu’il sombrait dans la réflexion. Winter savait que ce n’était pas fini. Son frère était un scientifique dans l’âme. Il devait tout étudier et tout analyser.


			— Tu l’as appelé « le monde des morts ». Cet endroit où tu nous as emmenés, commença lentement Bel. Ce n’est pas le seul fantôme que tu as vu.


			Il sourit presque à son frère, le premier à découvrir une partie de sa vérité. Bel rassemblait rapidement les pièces du puzzle, mais il n’avait pas besoin d’en savoir plus que ce qu’il savait déjà. Malheureusement, Winter allait devoir lui dire quelque chose, sinon son frère continuerait d’insister. Il le dirait aussi au reste de leur fratrie, et ce n’était pas ce sur quoi ils devaient se concentrer en ce moment.


			— Non, ce n’est pas le premier fantôme que je vois. Ce ne sera pas le dernier non plus, admit Winter.


			— En vois-tu maintenant ?


			Winter laissa son regard s’éloigner de son frère. Un homme d’un certain âge parcourait les livres qui garnissaient les étagères de Marcus, tandis qu’une femme lui criait dessus dans une langue qui ressemblait à de l’allemand. Il était nu, contrairement à elle qui portait ce qui ressemblait à une vieille robe de chambre. Un enfant était assis par terre, près des pieds de Bel, et jouait avec un jeu d’osselets fantomatique. Heureusement, ils semblaient tous l’ignorer. Il était plus difficile de faire comme s’ils n’étaient pas là quand ils étaient déterminés à attirer son attention.


			— Quelques-uns.


			À la surprise de Winter, Bel ne paraissait pas excité par cette perspective, mais plutôt inquiet. Il se mordilla la lèvre inférieure pendant une seconde.


			— Tu as vu Julianna, donc je sais que tu ne penses pas que c’est une hallucination. Je ne suis pas fou, s’emporta Winter.


			— Bien sûr que non ! souffla Bel.


			Il avait l’air insulté que Winter l’ait même suggéré.


			— Je suis inquiet. Pourquoi ne nous as-tu rien dit ? Nous pensions qu’il s’agissait d’une simple disparition. Tu devenais invisible, tu courbais la lumière ou quelque chose comme ça. Ça, c’est complètement différent !


			On entendait au loin des bruits de pas dans les escaliers et un écho de conversation. Aiden et Marcus approchaient, et Rafe allait probablement arriver d’un moment à l’autre. Il devait en finir maintenant.


			Se levant d’un bond, il se précipita vers le canapé et se laissa tomber à côté de Bel. Il posa sa main sur le poignet de son frère et le serra.


			— Je n’en ai pas parlé parce que c’est compliqué de le faire. La mort met mal à l’aise, et je ne veux pas que nos frères se fassent des illusions sur la possibilité de parler à Julianna. Marcus est heureux. Tu es heureux. Rafe est heureux. Et surtout, je pense qu’Aiden a trouvé la paix et le bonheur. Je ne veux pas lui enlever cela.


			Bel soupira et posa sa main libre sur celle de Winter.


			— Je sais. Je ne veux pas non plus raviver de vieilles douleurs à Aiden ou qu’il éprouve de la culpabilité. Mais qu’en est-il de toi ? Est-ce qu’ils te dérangent parfois ? Peuvent-ils te voir ?


			Winter poussa un juron. Le temps pressait.


			— Je vais bien, je le jure. Et je préférerais que le reste de notre famille n’apprenne rien à ce sujet. Nous avons de plus gros problèmes à régler en ce moment.


			— Je ne suis pas stupide, Winter Varik.


			— Je n’ai jamais dit…


			Il commença à nier, mais Bel l’interrompit rapidement.


			— Non, mais tu essaies de me traiter comme si c’était le cas. Je te laisse à tes secrets pour l’instant, néanmoins tu es en sursis. Dès que cette histoire avec Damon et le Ministère sera réglée, toi et moi aurons une très longue conversation.


			— Pour la science ? taquina Winter.


			C’était l’argument favori de Bel pour creuser n’importe quoi ou même lorsqu’il s’agissait de prélever un peu de sang pour ses expériences.


			— Non, parce que tu es mon putain de frère et que je suis inquiet.


			Les mots de colère de Bel frappèrent le cœur de Winter, lui coupant presque le souffle. Une boule inattendue se forma dans sa gorge, et Winter dut détourner le regard avant que son frère ne voie à quel point il était touché. Il savait que Bel se souciait de lui, mais c’était différent lorsque ce dernier semblait vouloir le secouer par affection.


			Les frères Varik avaient trop souvent négligé la surprotection et la perspicacité de leur savant fou. C’était trop facile avec ses adorables nœuds papillon, son rire tapageur et son babillage scientifique, mais il y avait une colonne vertébrale d’acier qui traversait Bel. Il aimait et protégeait farouchement sa famille.


			Winter surprit Bel en l’entourant de ses bras dans une étreinte brève, mais étroite.


			— Nous parlerons, chuchota-t-il, et une petite partie de lui priait pour qu’ils aient cette conversation.


			Après quasiment deux siècles, Winter désirait ardemment se débarrasser de ce secret, partager tout cela avec sa famille. Pour que tout soit enfin terminé.


			Mais pas tout de suite. Pas avant d’être sûr qu’ils étaient tous en sécurité.


			Il se leva du canapé au moment où Aiden et Marcus entrèrent dans la pièce, suivis d’Ethan et de River. Le loup-garou tenait une belle guitare devant lui.


			— Winter, nous ignorions que tu étais là, l’accueillit Aiden avec un sourire de bienvenue.


			— Je viens d’arriver. River m’a promis de me montrer cette beauté, répondit Winter en tendant les mains vers le loup-garou.


			Et c’était vraiment une beauté. La Gibson SJ-200 était une guitare classique, le genre d’instrument qui avait été utilisé par d’innombrables musiciens talentueux au fil des ans. Winter en avait au moins deux dans sa collection, mais celle de River était un peu supérieure à la moyenne. Le sunburst vintage semblait rayonner de vie, et la plaque d’usure gravée de fleurs donnait à la guitare une touche d’élégance supplémentaire.


			— Tu l’aimes vraiment ? demanda River en la lui tendant.


			— C’est certain. C’est un véritable trésor, murmura Winter en prenant soigneusement l’instrument dans ses mains.


			Tous les enfants Varik jouaient d’un instrument, mais il avait fallu à Winter quelques essais pour trouver sa véritable vocation. Il avait fricoté avec le piano et la flûte pendant quelques années, mais il avait finalement été attiré par la guitare. Il n’y avait rien de tel que de la faire chanter, qu’elle soit acoustique, électrique, rock ou classique.


			— Où l’avez-vous trouvée ?


			— En ligne, répondit Bel. Apparemment, un collectionneur faisait le ménage et a décidé de se séparer de quelques pièces. Nous avons eu la chance de participer à une vente aux enchères.


			— Très chanceux, acquiesça Winter, qui commença à la rendre à River, mais le loup secoua la tête.


			— Joue quelque chose. Je suis encore en train d’apprendre, et j’aimerais entendre ce dont elle est vraiment capable.


			Winter regarda Aiden, qui acquiesça également.


			— Comme toujours, nous attendons Rafe, et je ne t’ai pas entendu jouer depuis des années.


			Winter n’avait pas besoin d’être poussé plus loin. Une partie de lui mourait d’envie d’essayer la Gibson. Il apporta la guitare à son siège, s’assit et la posa sur ses genoux avant de pincer les cordes l’une après l’autre, modifiant légèrement l’accordage ici et là. On aurait dit que l’instrument ne demandait qu’à être joué.


			Lorsqu’il fut prêt, il fouilla dans la poche de son jean et en sortit quelques médiators. Il ne savait pas comment ils se retrouvaient là tous les soirs. D’une manière ou d’une autre, ils étaient toujours au milieu de la monnaie et des clés. En les triant, il sélectionna son préféré et remit le reste dans sa poche.


			La chanson commença lentement. Il s’agissait d’un extrait d’un vieux morceau espagnol, mais il commença à improviser à mi-chemin, mettant la guitare et ses propres doigts à l’épreuve. Les notes dansaient sur les cordes et se répercutaient sur la caisse creuse. C’était une danse sinueuse dans laquelle il pouvait se perdre complètement. Il n’y avait que la musique et la Gibson qu’il tenait dans ses bras. La magie de la musique.


			Plus de voix chuchotantes. Plus de fantômes. Plus de Ministère. Plus de sang et de mort.


			Winter n’avait plus conscience du temps. Il se laissa simplement emporter par la mélodie pendant un certain temps. Lorsqu’il leva enfin les yeux à la fin de la chanson, ce fut pour trouver sa famille assise autour de lui, le sourire aux lèvres. Même Rafe se reposait maintenant sur le bras du canapé le plus proche de son jumeau, un regard chaleureux sur le visage.


			— Impressionnant, Petit-zizi. J’avais oublié à quel point tu étais doué avec cet instrument, le salua Rafe.


			Winter leva les yeux au ciel.


			Il détestait vraiment ce surnom, mais il savait qu’il valait mieux ne rien dire à Rafe. Il finirait par s’en lasser.


			— Heureux que tu aies pu te joindre à nous. Nous étions juste en train de tuer le temps, déclara Winter d’un ton sec.


			Il se tourna vers River et tendit la guitare au loup.


			— C’est une guitare magnifique. Continue à t’entraîner. Elle a besoin de chanter.


			— Je le ferai, promit le loup-garou en serrant l’instrument contre sa poitrine.


			— Maintenant que nous sommes au complet…, commença Marcus, la voix sombre et profonde.


			Winter s’installa sur sa chaise, faisant tourner le médiator entre ses doigts tout en se préparant mentalement. Il savait ce que Marcus allait annoncer : il avait déjà parlé avec Aiden depuis qu’il avait quitté le magasin de sport, mais il n’avait pas hâte de voir l’impact sur les visages de ses frères.


			— Nous avons appris quelques informations inquiétantes ce soir, poursuivit Aiden. La première est que Damon James a officiellement dissous le Ministère américain. Il s’est proclamé roi des vampires de toutes les Amériques.


			— C’est vraiment ridicule, s’insurgea Rafe. Comme si les vampires d’Argentine et du Pérou allaient en avoir quelque chose à foutre de lui.


			Aiden se permit un petit sourire en coin.


			— Probablement pas, car peu de vampires des États-Unis et du Canada s’aventurent aussi loin au sud. Jusqu’à ce que Damon s’y rende, ils vont probablement l’ignorer.


			— Mais vous avez également souligné que les plus grandes concentrations de vampires se trouvent aux États-Unis, déclara Bel.


			— C’est vrai, acquiesça Aiden en hochant la tête. Damon concentrera ses efforts sur l’assujettissement et le contrôle de ceux qui sont les plus proches de lui en premier.


			— Et la première étape consistera à consolider ses effectifs.


			Marcus se leva et croisa les bras sur sa poitrine en prenant place au centre de la pièce.


			— Nous savons déjà qu’il a de solides alliés avec les clans de Christopher Heller et de Paavo Wetzel. Je pense que nous pouvons aussi compter sur les restes du clan Black Wolf et du clan MacPherson pour se ranger du côté de Damon.


			— Ça fait beaucoup de vampires, n’est-ce pas ? chuchota River.


			— Oui, murmura Bel, n’essayant même pas d’enjoliver la situation pour son amant.


			— Mais nous ne sommes pas seuls, intervint Ethan. Nous avons toujours le clan Montgomery de notre côté, n’est-ce pas ?


			Aiden hocha de nouveau la tête, adressant un petit sourire à l’autre bout du canapé.


			— Oui. J’ai parlé avec Sofia ce soir et elle est toujours dans notre camp. Elle s’efforce de nouer d’autres alliances. Nous avons aussi Moon et Novik, même s’ils sont moins nombreux.


			— Après ce que tu nous as dit à propos de Damon, je suis sûr que la meute de loups-garous de Tambor pourrait nous aider, proposa River.


			Damon était un monstre qui voulait que les vampires se nourrissent des humains et les tuent ouvertement. Il voulait faire sortir les vampires de l’ombre et leur permettre de s’approprier le sommet de la chaîne alimentaire. Ce n’était bon ni pour les humains ni pour les loups-garous.


			— J’apprécie, mais pour l’instant, j’aimerais que les loups restent en dehors de ce combat aussi longtemps que possible. J’ai parlé avec l’alpha plusieurs fois au cours du mois écoulé, et il a une bonne compréhension de l’état actuel de la politique vampirique.


			Aiden était poli. Ce qu’il voulait vraiment dire, c’était que le bordel était sur le point d’éclater, et que les loups seraient intelligents de garder leur putain de tête baissée aussi longtemps que possible.


			— Mais le plan n’est pas de commencer une guerre avec des centaines de vampires, dit Marcus.


			Il se déplaçait d’un pied sur l’autre, comme s’il était impatient de passer à l’action plutôt que de se contenter d’en discuter.


			— Nous pouvons tuer Damon, et tout sera terminé.


			— Coupez la tête du serpent, murmura Winter, et Marcus acquiesça.


			— Cela a fonctionné avec Minerva et le clan Black Wolf. Cela a fonctionné avec Nolan et le clan MacPherson, indiqua Bel.


			— Peut-être, répondit doucement Aiden.


			Winter se redressa, les yeux rivés sur leur père. Aiden avait été incroyablement discret à propos de Damon, si ce n’était pour souligner son manque de respect pour la vie humaine. Toute vie, à vrai dire.


			— À quoi penses-tu ? demanda Winter.


			— Tuer Damon créerait un vide de pouvoir. Les forces sont déjà rassemblées. Je me demande si quelqu’un ne s’engouffrerait pas simplement dans cette brèche pour reprendre là où il se serait arrêté.


			— Comme Christopher Heller ? demanda Bel.


			Winter secoua déjà la tête.


			— Je l’ai observé. Il n’a pas plus d’ambitions que ce que Damon lui laisse. Il peut à peine diriger son propre clan. Ils le suivent par peur de Damon.


			— Non, je pensais à Paavo, admit Aiden. Je l’ai rencontré plusieurs fois au cours de ma longue existence. Il est intelligent, rusé. Je pense que l’ego de Damon lui fait manquer des choses essentielles au sujet de Paavo. Il se servirait volontiers du meurtre de Damon comme d’une excuse pour saisir habilement le pouvoir et s’en prendre à nous.


			Aiden marqua une pause et se gratta la mâchoire.


			— Nous devons encore réfléchir à tout cela. Nous ne pouvons rien faire de précipité.


			Il regarda directement Winter lorsqu’il prononça cette dernière déclaration. Comme s’il savait que son fils venait de décider de rendre une petite visite à l’antre du vampire.


			Avec un sourire en coin, Winter acquiesça. Il retiendrait sa lame pour l’instant.


			Aiden tourna alors son regard vers Rafe.


			— Même si je déteste suggérer cela, ce serait une bonne idée de fermer temporairement le Blush.


			— Quoi ? s’écria Rafe en se levant d’un bond. Tu n’es pas sérieux.


			— Je le suis. Damon n’aurait aucun scrupule à déclencher cette guerre devant les humains. Et il te mettrait dans une position très désavantageuse.


			— La sécurité au Blush est excellente, rétorqua Rafe.


			— Mais limitée. Toi et les tiens n’hésiteriez pas à sauver les humains qui s’entassent dans le club. Les soldats de Damon s’en serviraient. Ils massacreraient volontiers d’innombrables innocents, les utilisant comme distraction pour vous blesser, toi et tous les vampires qui travaillent pour toi.


			L’énergie colérique de Rafe se dissipa pour être remplacée par une résignation lasse. Il aimait sa boîte de nuit et il aimait ses clients humains. Ils avaient été pour lui une source d’amusement inépuisable au fil des ans, ce qui le rendait très protecteur à leur égard. Les mots d’Aiden sonnaient comme une douloureuse vérité. Rafe ferait n’importe quoi pour protéger les humains, et il mourrait en essayant de les garder en sécurité. Winter pouvait facilement imaginer que la même chose arriverait à Philippe, son compagnon, et à son amie Lola.


			— Tu as raison. Fermer le Blush rendrait aussi plus difficile l’accès à un membre du clan à l’une des petites chiennes de Damon, grommela Rafe.


			Il acquiesça et retourna s’asseoir.


			— Je leur dirai que la fête de ce soir était en guise d’adieu. Je veillerai à ce que le personnel soit grassement payé et à ce que le club soit fermé dans un avenir proche.


			— Je suis désolé, Rafe, murmura Bel.


			Il contourna River pour poser une main sur le bras de son jumeau.


			Le vampire souriait comme s’il ne se souciait de rien, mais il y avait de l’inquiétude dans ses yeux d’un bleu profond. Winter pouvait le voir, même depuis l’autre côté de la pièce.


			— Ne t’inquiète pas, mon doux Bel. Cela me permettra de passer un peu de temps avec mon Philippe, qui en a bien besoin.


			Ethan ricana.


			— Oui, je suis sûr qu’il a été cruellement négligé.


			— Mords ta langue, petit Varik. Je ne négligerai jamais mon ange. Je pensais juste à un rapprochement plus intensif, termina Rafe avec une profondeur diabolique dans la voix.


			— Ne l’envoie pas sur Instagram et pas non plus dans mes SMS, déclara Winter en grommelant.


			Aiden s’éclaircit la voix comme s’il essayait de dissimuler un rire et poursuivit.


			— Le rassemblement de l’armée de Damon est une préoccupation, mais ce n’est pas la seule.


			Il reporta son attention sur Winter, lui indiquant qu’il devait prendre la relève.


			— J’ai récemment passé du temps à fouiller le repaire de Christopher. La sécurité s’est améliorée, mais ils sont nettement plus désorganisés que ce que j’ai vu chez Damon ou Paavo.


			Marcus grogna et se passa une main sur les yeux.


			— Je ne veux pas penser que tu puisses t’approcher de l’un de leurs clans.


			Il se retourna et se laissa tomber sur la causeuse avec Ethan. Son amant se blottit contre lui, enroulant ses bras autour de sa taille comme s’il pouvait protéger Marcus de ce qui allait encore sortir des lèvres de Winter.


			— Apparemment, une prophétie sur la disparition des Varik circule, poursuivit ce dernier.


			— Tu te fous de moi ? demanda Rafe. Une prophétie ? Quelle absurdité !


			— Venant de l’homme qui est ami avec une soi-disant sorcière, se moqua Winter.


			Rafe se redressa et pointa un long doigt vers son frère.


			— Ne mêle pas Zelda à tout ça. C’est une sorcière très puissante.


			— J’ai l’impression que c’est Zelda qui est la cause de tout ça. J’ai entendu son nom mentionné plusieurs fois pendant que je me faufilais en douce. Je n’en suis pas sûr à cent pour cent, mais je pense qu’il est très possible qu’elle soit la sorcière qui a gratifié Damon et ses disciples de cette prophétie.


			La bouche de Rafe s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit, et ses yeux se tournèrent vers Aiden dans un silence stupéfait. Winter se tourna également vers leur père.


			— Ton amie distribuerait-elle de pareilles absurdités sur notre clan sans te le dire ? lui demanda-t-il vivement.


			— Honnêtement, je ne sais pas, répondit Aiden avec douceur. 


			Winter détestait le ton étonné et perdu de sa voix.


			— Y a-t-il beaucoup de sorcières aussi puissantes que Zelda ? Est-ce que ça aurait pu en être une autre ? Quelqu’un que nous ne connaissons pas ? insista Winter.


			— C’est possible. J’admets que Zelda est la seule sorcière que je connaisse, dit Aiden.


			Winter regarda Rafe et son frère haussa les épaules.


			— C’est par pur hasard que je connais Zelda. Je n’en connais pas d’autres.


			— Je vais essayer de la contacter, pour voir si elle a entendu parler de cette prophétie, proposa Aiden.


			— Qu’en est-il de la prophétie ? Sais-tu ce qu’elle révèle exactement ? s’enquit Bel.


			Winter secoua la tête.


			— Je n’ai pas encore obtenu la formulation exacte. Tout ce que je sais, c’est qu’une sorcière est censée provoquer la chute des Varik. Une sorcière détient la clé pour changer notre monde.


			— Eh bien, n’est-ce pas délicieusement vague ? se plaignit Rafe en levant les bras en l’air.


			— C’est vrai, mais c’était apparemment suffisant pour que Damon et ses sbires agissent. Ils détiennent une sorcière.


			Le silence s’empara de la pièce. Jusqu’à cet instant, il avait été plus facile de balayer l’idée d’une prophétie comme un non-sens. Même si la prophétie était vraie, rien ne prouvait que cette sorcière détenait la clé de la chute des Varik. Mais la capture de l’une d’entre elles rendait la chose encore plus réelle.


			— Mon plan est de me faufiler dans la demeure de Damon et d’atteindre la sorcière. Je vais soit la kidnapper pour que nous puissions aller à la racine de cette idiotie de prophétie, soit la tuer sur place.


			— Absolument pas ! s’écria Marcus en premier, se levant d’un bond.


			Les autres frères se joignirent à son cri peu après, comme Winter l’avait prédit. Il ne les blâmait pas réellement. C’était une mission incroyablement dangereuse, mais il avait les meilleures chances de réussir.


			Tandis que ses frères hurlaient les uns sur les autres, Winter tourna son regard vers Aiden, qui l’observait avec une tristesse croissante dans les yeux. La proposition de Winter ne lui plaisait pas plus qu’à Marcus, mais au moins, il reconnaissait que c’était leur seule véritable chance d’approcher cette sorcière.


			— Il est le seul à pouvoir entrer et sortir de chez Damon sans se faire repérer, intervint Aiden avec précaution.


			Les autres se turent pendant quelques secondes seulement. Marcus fut le premier à grogner.


			— Il doit y avoir un autre moyen !


			— Et si Winter m’emmenait avec lui ? suggéra Bel. Je suis déjà allé avec lui de l’autre côté.


			— Non ! cria River.


			Il saisit le bras de Bel, les yeux écarquillés et affolés. Le loup avait déjà souffert d’être déconnecté de son compagnon une fois auparavant. River et Wyatt avaient dit qu’ils avaient eu l’impression que Bel était mort. Ils n’étaient sans doute pas pressés de revivre cela.


			Winter secoua la tête.


			— Je ne peux pas. C’est beaucoup trop épuisant, et il faudrait que je le fasse pendant une longue période. C’est assez facile pour moi d’y arriver seul, mais pas avec toi à mes côtés. Et si j’arrive à la kidnapper ? Je sais que je ne peux pas nous gérer tous les trois.


			— C’est trop dangereux, déclara Rafe.


			— C’est plus dangereux si nous ne nous attaquons pas à cette prophétie et à cette sorcière tant que nous le pouvons, rétorqua Winter. Si j’y vais seul et que je réussis, ils seront désemparés et confus. Si tous les Varik y vont, nous déclarons la guerre.


			— Damon nous a déjà déclaré la guerre !


			Aiden secoua la tête.


			— Pas encore. Il n’y a eu aucune attaque contre notre clan, et j’espère prolonger cette période aussi longtemps que possible. La suggestion de Winter permet d’enlever un avantage de plus à leur arsenal. Et si les alliés de Damon sont au courant de cette prophétie et que nous leur volons la sorcière…


			— Il pourrait en perdre certains, termina Marcus.


			— Winter doit disparaître, ajouta Bel, qui semblait hanté par cette idée.


			Winter essaya de sourire à son frère, souhaitant pouvoir apaiser ses craintes.


			— C’est juste une entrée et une sortie rapide, Bel. J’ai fait ça plus de fois que je ne peux le compter. Damon et ses hommes ne sauront jamais que j’étais là.


			— Et la sorcière ? Et si elle ne savait rien de cette prophétie ? Et si elle ne nous veut aucun mal ? Est-il juste de mettre fin à sa vie ? demanda Ethan.


			Ses yeux écarquillés parcoururent la pièce et il attrapa un coussin qu’il serra contre sa poitrine.


			— Je veux dire… évidemment que je ne veux pas que notre clan soit blessé, ni nos alliés, mais si ce n’est pas sa faute non plus ?


			Personne ne paraissait capable de croiser son regard. En fronçant les sourcils, Winter regarda directement son nouveau frère.


			— Je ferai ce que je peux pour déterminer l’innocence de la sorcière. Si elle nous veut du mal, je n’hésiterai pas.


			Ethan acquiesça, et Winter ne fit aucun commentaire sur ce qu’il ferait si la sorcière était innocente. Il avait été prudent au cours de sa longue vie. Il ne croyait pas avoir déjà tué une personne vraiment innocente. Tout le sang qu’il avait sur les mains provenait de ceux qui voulaient du mal à sa famille.


			Mais cette sorcière pourrait s’avérer être la seule exception.


			— Quand pars-tu ? demanda Rafe.


			— Bientôt. J’ai besoin de frapper avant que Damon ne découvre que nous savons pour la prophétie.


			La conversation s’éteignit après l’annonce de Winter. Il n’y avait plus rien à discuter. Ils planifièrent la manière de renforcer leurs propres défenses et les ressources qu’ils pourraient utiliser pour obtenir des informations. Winter regarda ses frères se replier sur eux-mêmes avec inquiétude.


			Les Varik avaient passé toute leur vie à se protéger mutuellement, toujours présents les uns pour les autres. Mais les premières années, la menace venait surtout de Julianna. Il était alors plus facile de se regrouper.


			Cette fois, il laissait ses frères à l’écart, et ils en souffraient tous.


		




		

			Chapitre 4


			 


			Ses frères acceptèrent à contrecœur que Winter se faufile dans le repaire de Damon, puis la réunion se termina peu de temps après. Il fut profondément touché que chacun d’entre eux le prenne à part et lui propose toute l’aide dont il pourrait avoir besoin, qu’il s’agisse d’un chauffeur pour s’enfuir ou d’une distraction possible. Bel proposa de préparer des fléchettes tranquillisantes efficaces sur les vampires.


			Winter refusa tout, mais leurs offres le réchauffèrent. Il était aimé. Lorsqu’il s’approcherait du repaire de Damon, il ne se sentirait pas seul. L’amour et le soutien de ses frères l’accompagneraient.


			Alors que ses frères et leurs compagnons quittaient la pièce, Winter se retrouva seul avec son père, qui l’observait avec une expression qu’il n’arrivait pas à comprendre. C’était déjà étrange en soi. Au fil des ans, Winter avait appris à lire les yeux dorés et expressifs d’Aiden. De toute la famille, il était probablement celui qui avait passé le plus de temps avec Aiden, même s’il doutait qu’aucun d’entre eux en soit conscient. L’homme avait d’épais cheveux bruns et une mâchoire dure et carrée. Il semblait avoir entre vingt et trente ans, à peine plus que lui, mais ils avaient appris récemment qu’Aiden était beaucoup plus vieux qu’ils ne le pensaient tous. Même si, en apparence, Marcus paraissait plus âgé.


			Un petit sourire se dessina enfin sur les lèvres d’Aiden, qui se leva.


			— Viens te promener avec moi. Il fait encore beau.


			Winter acquiesça et se leva à son tour, suivant Aiden à travers la maison jusqu’à une double porte qui donnait sur une large terrasse en pierre. Ils marchèrent en silence pendant un moment, se promenant sur les pavés, puis sur la pelouse. Une forêt sombre s’élevait non loin de là, toutefois ils n’avaient pas l’impression que quelqu’un les observait depuis les arbres.


			— Comment se passe la vie avec autant de Varik sous le même toit ? demanda Winter au bout d’un moment, ce qui déclencha un petit rire chez Aiden.


			— C’est une adaptation, mais j’adore ça, admit-il.


			— Trop d’années de solitude.


			Aiden haussa un peu les épaules, mais Winter comprit le geste. Quand Julianna était en vie, il ne pouvait pas être trop proche, au risque de la mettre dans une de ses humeurs noires. Il voyageait constamment, essayant de se tenir prêt au cas où ils auraient besoin de lui.


			— Je sais que Marcus est frustré de m’avoir près de lui, avoua Aiden, bien qu’il paraisse plus amusé que blessé par l’idée. Il a tellement l’habitude de prendre toutes les décisions sans me consulter. Je sais que ça lui fait mal au cœur de le faire maintenant, même si je lui dis que ce n’est pas nécessaire.


			Winter ricana.


			— Marcus est un bulldozer. Il aime tout avoir sous son contrôle, pour pouvoir tout écraser.


			— Ethan lui apprend à déléguer.


			— Ha !


			Aiden lui donna un coup de coude chahuteur.


			— Je suis tout à fait sérieux. Ethan essaie d’apprendre à Marcus à me laisser gérer les choses. L’avantage, c’est qu’ils peuvent désormais passer plus de temps ensemble.


			— Le petit Varik est un génie du mal. Nous l’avons tous sous-estimé à maintes reprises, dit Winter, utilisant le surnom que Rafe avait créé pour Ethan.


			— C’est tout à fait vrai. Bel et ses loups semblent s’être installés plus rapidement que moi, mais Bel a vécu avec Marcus par le passé.


			— Cela ne nuit pas que Wyatt et River soient faciles à vivre.


			Aiden marqua son accord avant de s’arrêter. Il se pencha et cueillit une fleur sauvage qui poussait à la lisière de la forêt. Ses délicats pétales violets semblaient presque briller au clair de lune.


			— Rafe et Philippe passent souvent. Ton frère est encore en train de s’habituer aux loups, mais Bel est devenu plus vif dans ses taquineries à l’égard de son jumeau.


			Le silence qui s’installa entre eux était lourd de sens. Aiden avait trouvé sa place auprès de tous les frères Varik, à l’exception de Winter. Lui était le distant. Le secret. Celui qui réussissait à être à la fois inaccessible et proche.


			— Je vais bien, Aiden, affirma Winter, un peu énervé.


			— Bel se doute de quelque chose à propos de ton secret, répondit Aiden. Il ne m’a encore rien dit, mais je vois bien qu’il est en train d’assembler les morceaux du puzzle quand il te regarde.


			Winter se mordit l’intérieur de la joue, repensant aux paroles de son aîné plus tôt dans la nuit. Il ne se sentait pas coupable de ne pas avoir parlé de Julianna à ses frères. Ils avaient tous eu plus de temps avec elle, même si c’était parfois tendu et éprouvant.


			Mais pas Aiden. Ils étaient restés ensemble moins de deux ans lorsqu’elle était humaine. Après l’avoir transformée, il n’avait plus pu l’approcher de peur de mettre en danger la vie de ses enfants. Elle avait vécu près de deux cents ans de plus, et Aiden n’avait jamais pu la revoir. Il n’avait pas pu la prendre dans ses bras. Il n’avait même pas pu lui dire au revoir.


			Était-ce une erreur de sa part de refuser cette chance à son père maintenant ? Il pourrait au moins lui parler du fantôme. Lui donner cette option.


			Il soupira lourdement.


			— Il a vu Julianna cette nuit-là. Quand j’ai utilisé mon don sur lui.


			Aiden resta silencieux un long moment, les yeux rivés sur la fleur dont il faisait lentement tourner la tige entre deux doigts.


			— Ce n’était pas vraiment elle, père, insista Winter.


			La panique monta dans sa poitrine. Son père avait déjà tant souffert de son amour pour cette femme, et il ne voulait pas lui causer une seconde de plus de souffrance.


			— Elle ne parle pas. La plupart du temps, je ne la vois que dans l’entrée de Marcus. Elle sourit. C’est tout. Elle n’essaie pas d’interagir avec moi ou avec qui que ce soit dans la maison.


			— Elle…


			Aiden s’arrêta et se racla la gorge, essayant à nouveau.


			— Elle sourit ? Elle a l’air heureuse ?


			Winter acquiesça et cligna férocement des yeux luttant contre un flot de larmes.


			— Elle en a l’air. Je pense… je pense qu’elle veille sur nous. Elle se réjouit de nous voir vivre notre vie.


			— Et penses-tu qu’elle peut nous voir tous ? Peut-elle me voir ?


			— Oui, dit Winter, bien que le mot ait failli être bloqué par la boule qui obstruait sa gorge.


			Puis il proposa la seule chose dont il s’était juré de ne pas parler.


			— Voudrais-tu… voudrais-tu la voir ?


			Aiden resta silencieux pendant si longtemps que Winter commença à se demander s’il avait vraiment entendu sa question. Après presque une minute entière, Aiden secoua lentement la tête.


			— C’est mieux si je ne le fais pas. Je l’aimerai toujours, mais elle est partie. J’ai fait mes adieux. Je dois me concentrer sur les enfants qu’elle m’a donnés. Si elle peut me voir, elle peut voir que je suis heureux et aimé par ses fils. C’est suffisant.


			Winter attrapa Aiden et le serra fort dans ses bras, essuyant grossièrement ses larmes sur l’épaule de l’homme.


			— Tu es aimé, murmura-t-il d’une voix étouffée.


			Aiden le prit dans ses bras.


			— Je sais ça… Mes fils m’ont toujours fait sentir que c’était le cas.


			Lorsque Winter recula, libérant Aiden à contrecœur, le sourire était un peu plus stable sur les lèvres de son père.


			— Et en vertu de cet amour, je peux affirmer en toute confiance que tu devrais tout dire à tes frères… tout.


			Winter grogna et se tourna vers la maison. C’était une vieille dispute qu’il avait passé cent soixante-dix-sept ans à esquiver.


			— Ce n’est pas le moment. Nous avons d’autres choses à faire.


			— Il y a toujours une nouvelle excuse, mais je sais que cela se résume à la frayeur. Tu crains la réaction de tes frères. Tu as peur qu’ils te regardent avec crainte ou pitié.


			— Oui ! cria Winter, levant les bras au ciel. Bien sûr que oui. Après tout ce qu’on a vécu avec mère, je ne veux pas qu’ils me regardent comme si j’étais une putain de bombe à retardement. Même après toutes ces années.


			— Je ne pense pas qu’ils le feront.


			— Eh bien, ce n’est certainement pas le moment d’en parler.


			Au moins, avec la menace de Damon et de la sorcière, il se sentait en terrain plus solide avec son plan d’extraction. Il commença à marcher en direction de la maison de Marcus, et Aiden chemina à ses côtés.


			Son père ne dit rien, mais Winter savait qu’il avait raison. Il avait repoussé l’échéance en prétextant qu’ils devaient consacrer toute leur énergie à la protection de Julianna et de leur famille. Désormais, il s’agissait de les protéger du clan de Damon et de sa bande de trous du cul. Il y aurait toujours une nouvelle excuse. Il avait passé presque toute sa vie d’humain et de vampire à cacher des choses à ses frères, et cela commençait à faire long. Le poids pesait lourd sur sa poitrine.


			Il était tellement fatigué.


			— Pourrais-tu me rendre un service quand tu parleras à Zelda ? demanda soudain Winter.
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